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Préface

La première fois que j’ai rencontré le père Pedro, c’était pour l’émission Vu du ciel sur France 2. J’ai immédiatement été frappé par la force intérieure qui émanait de cet homme. Nos engagements se rejoignent, bien qu’ils apparaissent lointains. En réalité, les enjeux humains et écologiques sont étroitement imbriqués, et le père Pedro œuvre en quelque sorte pour une écologie humaine particulièrement nécessaire. Lorsque j’ai découvert le combat fraternel qu’il menait depuis des années à Madagascar auprès des plus pauvres, j’ai été bluffé par le travail inouï qu’il avait réalisé à travers son association.

Comment ne pas être touché par les conditions de vie déplorables des Malagasy ? Lui l’a été au plus profond de son être. À seulement 20 ans, indigné par cette misère absolue, cet Argentin avec du sang slovène, s’est épris de ce peuple et ne l’a plus quitté. Il s’est installé courageusement à Tana au milieu de la décharge, il vit avec eux et partage leur souffrance. De toutes ses forces, de toute son âme, il essaie de remédier à cette injustice.

Comment ne pas être épaté par Akamasoa, la fondation qu’il a créée avec ses frères Malagasy ? Sous son impulsion, des milliers d’entre eux ont construit leurs maisons, cassent des pierres pour survivre, scolarisent leurs enfants… Un toit, un travail, une éducation pour retrouver sa dignité. Aider, sans assister. Tels sont les mots d’ordre du père Pedro et il est si beau de le voir à l’œuvre, accomplir tant de projets, animer des foules entières. La seule récompense qui vaille pour lui reste la joie d’un enfant. Grâce à Pedro, avec lui, et tous la main dans la main, les plus pauvres relèvent la tête, prennent leur destin en mains. Malgré les difficultés, les échecs, la prostitution, l’exploitation des enfants, la délinquance qui n’ont évidemment pas disparu, cet infatigable et volcanique missionnaire n’abandonne jamais. Pedro, c’est un homme d’action jamais dans la complaisance, un homme qui ne mâche pas ses mots, qui déteste les discours des politiques, des puissants, de tous ceux qui prétendent savoir sans jamais avoir vécu le quotidien des plus pauvres. Pedro est en guerre, oui, Pedro est en colère mais contre l’égoïsme, la gabegie, la corruption, l’indifférence.

Lorsque je l’interviewais de nouveau pour Human, il s’insurgeait encore et toujours : « La misère est une prison, une lèpre. » Pedro prône l’amour, la vérité et la justice et pourtant, chez lui, pas d’angélisme, pas de naïveté : « Sois toi-même le changement que tu veux voir dans le monde », cette phrase de Gandhi, Pedro aurait pu la prononcer. Pedro pousse en effet chacun d’entre nous à prendre ses responsabilités, à s’efforcer d’être meilleur, pour faire de sa vie un exemple, autrement dit il nous pousse à s’insurger contre l’inacceptable. Sa générosité et sa patience semblent inépuisables et son charisme incontestable. Mon engagement se construit, se renforce grâce à des hommes comme Pedro.

Lui qui nous invite à épauler le pape François, épaulons Pedro à notre tour, soutenons son association, et insurgeons-nous chaque jour avec les armes du cœur.

Yann Arthus-Bertrand




Insurgez-vous !…

– Ce mot d’insurrection pourrait faire peur ?

– Rassurez-vous, il ne s’agit pas de s’armer de kalachnikov ! Au contraire, ce mot doit remplir notre cœur d’allégresse car « insurrection » rime avec « résurrection ». Et s’il rime aussi avec « révolution », c’est dans le sens de révolution des astres qui, lorsqu’ils ont terminé leur évolution, entament un nouveau chemin. Il rime aussi avec « obligation » car il y va de l’honneur de l’homme de s’insurger contre tout ce qui blesse profondément l’humain. Le mensonge, l’injustice, la misère sont en effet des blessures inacceptables contre lesquelles il faut élever la voix.

Ce devoir d’insurrection concerne tout le monde, pas seulement les élus, les professeurs, les journalistes, les humanitaires et les détenteurs de pouvoir. Tous, où que nous soyons, dès que la dignité est bafouée, nous devons nous insurger avec les armes du cœur. C’est un combat sans fin, à l’image de ce rocher de Sisyphe qui semble vouloir nous écraser et qui n’y parvient pas, parce que la force de nos bras est décuplée par la force de notre âme. Combat exigeant qui demande d’accepter de se remettre en cause, d’aller découvrir au fond de soi une « faiblesse ». S’insurger, c’est partir de cette découverte intérieure : « Il ne faut pas attendre d’être parfait pour commencer quelque chose de bien. » S’insurger, ce ne sont pas des coups de gueule, mais des coups de cœur. On s’insurge pour l’amour et au nom de l’amour.

Pour rien d’autre.

Comment ne pas s’insurger lorsqu’on découvre le mépris de l’autre, le scandale des vies bafouées, le gaspillage généralisé, la frénésie de l’argent-roi, l’indifférence aux vieillards et aux pauvres, aux affamés, aux sans travail, aux exclus de toutes sortes… Tout cela n’est pas de la responsabilité de Dieu ! C’est notre responsabilité et notre problème, mais avec l’aide de Dieu, nous oserons agir. Si vous ignorez ce que signifie le mot « misère », allez donc vivre huit jours avec les laisséspour-compte. Je pense que le neuvième jour, vous vous sauverez en courant, à moins que le « croche-pied » du Dieu de miséricorde ne vous fasse tomber dans l’amour inconditionnel. Il faut souffrir du mal des autres pour être pris de cette terrible envie de se révolter d’abord, d’y remédier ensuite avec compassion, en laissant son cœur agir. S’insurger, c’est écouter son cœur qui pousse à l’action, parfois même à l’opposition et à la révolte. « Si tu pouvais, à chaque instant de ta vie, éveiller en toi le meilleur, et te l’offrir à toi-même pour l’habiter vraiment, inconsciemment tu éveillerais en l’autre cette même part de lui qui n’attendait que toi pour être vivante », nous dit le père André-Marie.

L’insurrection du cœur est contagieuse. L’amour en paroles est insuffisant et il est temps de passer à l’amour en actes. À l’heure où la mondialisation de la finance et des biens nourrit comme jamais les égoïsmes, il est urgent de mobiliser la famille humaine et de s’insurger au nom de la fraternité. Sans elle, la vie peut devenir un enfer… « Nous sommes entrés dans la “mondialisation de l’indifférence”, dit le pape François, et c’est contre cette indifférence qu’il faut se dresser. Cette insurrection-là fera de toi un instrument de paix et tu n’y perdras rien, car, lorsque tu entres dans une maison, si tu dis : « Paix à cette maison ! » S’il y a là un ami de la paix, la paix ira sur lui, sinon elle reviendra sur toi. Mais n’oublions jamais qu’avant de passer à l’insurrection, la première étape est le pardon. Car réussir à pardonner est un combat intérieur pour chasser la rancune, parfois la haine, qui viennent nous ronger et nous faire tant de mal. Le pardon restaure notre humanité. C’est à ce prix d’humilité que nous redevenons capables de recréer les liens brisés.

Parmi les injustices les plus criantes de notre monde, il y a la misère. Depuis la nuit des temps et depuis que l’on a inventé l’écriture, on a décrit le « pauvre » comme un être humain à part, au bas de l’échelle sociale et au plus bas dans l’estime des gens. Contre tout bon sens, le pauvre, sans doute parce qu’il ne possède rien, se fait continuellement écraser par les autres. D’où vient cette énergie négative qui pousse l’homme à vouloir ainsi diminuer et détruire son frère pauvre ? Insurgeonsnous contre cela ! Déployons une énergie positive et aidons nos frères à se relever, à retrouver leur dignité, leur fierté d’être. Faisons cela sans aucun sentiment de supériorité, sans attendre reconnaissance et remerciement. Faisons-le parce que nous devons le faire, tout simplement. Lorsqu’on attend du pauvre un « merci », il pourrait bien nous répondre : « c’est normal ». La justice est « normale » et c’est bien en son nom que s’insurger devient un devoir.

C’est ainsi que Dieu a répondu un jour à ma prière quand je le suppliais de faire avec d’autres un « pacte d’insurrection » pour aider les pauvres à se mettre debout. Ma prière a été exaucée et le peuple d’Akamasoa s’est levé parce que cette insurrection s’est faite au nom de l’amour, pas de la haine. Osez l’amour. Bannissez la haine. Quand vous haïssez, vous n’êtes pas différents de la personne qui vous hait. Nul ne peut vous faire grandir que vous-mêmes ! Mais comment savoir que l’Amour existe si nous n’acceptons pas tous, hommes et femmes, religieux ou non, de surmonter notre égoïsme et notre lâcheté ? C’est ainsi que l’amour nous libère. Même si le monde semble désespéré, même si les barbaries, les massacres et les violences nous entourent, soyons ces fous qui croient au partage, à la justice, à la vérité, à la bonté. L’insurrection dévoile alors l’amour qui se fait action. Votre prière ne sera plus : « Seigneur, mets fin à la guerre » mais « Seigneur fais de moi un instrument de paix » vous ne direz plus : « Seigneur, ils ont faim » mais « Seigneur, apprends-moi à partager » vous ne ferez plus ce constat passif : « La misère les écrase » mais « Aide-moi à leur apprendre à se tenir debout, à sourire à la beauté de la vie. » Où que vous soyez, à la place que vous occupez, levez-vous et agissez, ainsi le mal ne progressera pas.

Nos longues années d’activité nous ont donné le droit, à moi comme à tous mes frères missionnaires, un tout petit droit, d’élever notre murmure pour vous dire des choses toutes simples. Je ne suis expert en rien, ni en théologie, ni en morale. Mais les pauvres m’ont appris que l’expérience du terrain est la meilleure des théologies et j’ai compris très tôt que l’Évangile n’est pas un code moral mais une parole de miséricorde et de libération. Je n’ai aucune recette, aucune baguette magique. J’ai seulement vécu parmi les plus pauvres. Je les ai vus souffrir. Ensemble, nous nous sommes insurgés contre cette fatalité, ce qui me permet de dire à mes frères dans le vaste monde : Oui, on peut le faire !

Si cela a été possible sur une décharge, pourquoi cela ne le serait-il pas partout dans le monde ? Je ne cherche ni émules, ni disciples, ni compagnons. Je vous demande seulement de vous laisser inspirer par la vérité et la justice partout où vous êtes, de ne jamais les laisser être piétinées. C’est à partir d’une pauvre décharge que nous avons, mes frères et moi, tenté de recomposer l’être humain déchiqueté. Dans toutes les décharges du monde, nous devons ensemble retrouver le goût de la dignité et le goût de la vie.

Je vous convie à une insurrection pacifique avec les seules armes du cœur. En conscience et en sensibilité. Il nous appartient de créer partout ces oasis d’espérance, les seules qui soient à la mesure humaine, et ces oasis vont parler d’elles-mêmes, illuminer, resplendir autour de nous. Cette lumière s’appelle la joie et c’est la joie qui fait reculer les ténèbres. C’est difficile, je ne le cache pas. Parfois on est tenté d’abandonner devant ce rocher de Sisyphe qui vous retombe dessus encore et encore, au fur et à mesure que vous le remontez le long de cette interminable colline. Parfois nous nous sentons faibles mais n’abandonnons jamais ! Ainsi nous ne serons jamais seuls et d’autres frères se lèveront à leur tour pour nous rejoindre.

Les généreux et les ardents sont partout. Il n’est plus temps de parler, de commenter, d’analyser. Il est temps d’agir. Brûlons-nous les mains car la pauvreté, elle, crève les yeux. Le bien parle aujourd’hui d’une toute petite voix souvent couverte par le vacarme de la violence, des guerres, de l’argent pour l’argent, du chaos. Nous n’avons à lui opposer que des gestes d’espérance, de solidarité, de partage, de fraternité. Cela paraît faible et cependant c’est ainsi que nous pourrons révolutionner le monde et faire reculer le mal. N’ayons pas peur ! Insurgeons-nous contre la peur… Un souvenir me revient en mémoire. Lors d’une réunion, dans l’un des villages d’Akamasoa, une femme s’est soudain dressée et a dit à un homme qui lui manquait de respect : « C’est fini, fini ! Tu ne nous harcèleras plus comme tu le faisais dans la rue. Nous te disons non ! Car nous n’avons plus peur ! » Elle prononça avec force ces paroles devant tous les hommes. À l’image de cette femme, n’ayons plus peur ! Elle nous montrait l’exemple et elle avait compris ce qu’était l’honneur d’une vie. Être debout, se sentir vivre, être reconnu dans sa dignité. L’étincelle qui s’allumait dans le cœur de cette femme, c’était cela l’insurrection.
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